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-Eh bien? questionna-t-elle, voy-
ant qu'il demeurait, silencieux.
-Eh bien, je ne m'y connais guè-

re, vous le savez, mais je trouve
que, selon votre habitude, c'est sim-
ple et distingué. ,

-Bravo,- Jacques! vous vous for-
mez. Admirez aussi, très cher, com-
me je reste fidèle aux enseignements
pieux du couvent: la couturière,
malgré mes recommandations, avait
échancré outrageusement mon corsa-
ge ; j'ai dû, avçc Daisy, imaginer
cette ruche, une vraie trouvaille I
On voit juste mon cou, et je ressem-
ble à une marquise de Lancret. Ve-
nez avec moi, nous embraserona
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-Monsieur écrivait er
vers minuit, on est veut
pour une personne mal
Madame de ne pas s'inq

La femme de chambre
étrange ; elle récitait sa
me une leçon apprise pa
bituée aux fréquentes o
son mari, Suzan ne s'
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-Daisy, qu'y a-t-il? Is
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